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Cette vue symbolise bien la région protestante qui est le sujet de 
cet ouvrage. En 1938, reprenant le titre du journal “L’écho de la 
Montagne” qui reliait depuis 1909 les paroisses réformées de ce pays, 
le très ancien “consistoire de Saint-Voy” change définitivement de nom 
pour devenir l’actuel “consistoire de la Montagne”...

Certes “montagne à vaches”, mais avant tout “Montagne protestante”.
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Avertissement

La Vérité est un cristal aux multiples facettes. Plus le nombre 
de réflexions grandit, et plus nous tendons vers la perfection 
sphérique. Malheureusement, l’objectivité mathématique de 

cette vision est souvent déformée par notre faible nature humaine. Aussi, 
pour diminuer les distorsions sentimentales, il faut sans cesse augmenter la 
quantité de miroirs. La satisfaction intellectuelle est atteinte quand le lissage 
des arêtes devient superflu. Participer à cette mutation cristalline est un devoir 
pour chacun.

Il en va de la recherche historique comme de bien d’autres domaines. 
J’ose espérer que la facette que j’ai taillée ici, humblement, sera acceptée 
comme telle. De plus, je serai reconnaissant si mon travail suscite de nouvelles 
aspirations à polir le dièdre en question. La sauvegarde de la mémoire est une 
carte importante dans le maintien d’une société. Chaque parcelle de Vérité 
retrouvée consolide l’édifice commun, tout en apportant la preuve du vivant 
disparu.

Mais pour bien saisir le sens de ces contributions, il est impératif de 
connaître leurs origines. Une lecture critique vous permettra alors d’agencer 
ces réflexions.

En ce qui concerne le rapporteur, quelques aveux sont nécessaires. Je 
suis né dans une famille lointainement catholique, et je n’ai aucune attache 
familiale dans la région du Mazet-Saint-Voy où je vis depuis 1979. Je me veux 
profondément athée et ne suis attaché à aucune communauté religieuse. Par 
contre, j’entretiens d’abondantes relations d’amitié, basées sur la confiance et 
le respect mutuel, avec mes “voisins croyants” qui se répartissent dans toutes 
les Églises locales. Qu’ils trouvent ici l’expression de ma sincère gratitude 
pour la compréhension et les aides qu’ils m’ont sans cesse apportées dans 
mes diverses quêtes. Malheureusement leur nombre est tel qu’il m’est 
impossible de les citer individuellement d’une manière exhaustive. Cependant 
chacun pourra se retrouver aux détours d’une date, d’un nom de famille, 
d’une phrase ou d’un témoignage… Ma reconnaissance leur est pleine et 
acquise, même si elle est honteusement anonyme dans cet ouvrage. Et si 
jamais quelques mots blessent certains par une perception contraire à leurs 
opinions, sachez que cette atteinte est bien involontaire et qu’elle est surtout 
à mettre sur le compte de ma fautive insouciance stylistique, en proie à une 
précipitation incontrôlée.

 



Conseils de lecture

Certains choix littéraires ont présidé à la rédaction de ce livre, 
quitte à surprendre quelques lecteurs. Voici les principales régles 
retenues :

 Toutes les communes citées seront suivies du nom de leur 
département, à l’exception de celles appartenant à la Haute-Loire. À leur 
première citation, les hameaux seront suivis du nom de leur commune de 
rattachement. Par ailleurs en pages 14 à 16, trois cartes d’échelle différentes 
situent tous les noms de lieu évoqués dans l’ouvrage.

 Dans la mesure du raisonnable, les personnes évoquées ont une notice 
biographique en fin d’ouvrage, signalée dans le texte par un astérisque à 
la première apparition du nom. Leur prénom principal est donné à cette 
occasion, rappelé ensuite simplement par l’initiale correspondante. Deux 
index exhaustifs, dont un des auteurs cités, complètent ce dispositif en fin 
d’ouvrage.

 Pour alléger la lecture, toutes les références bibliographiques sont 
reportées en fin d’ouvrage par ordre d’apparition, introduites dans le texte par 
un point en exposant qui renvoie en marge du texte à leur index.

 Pour faciliter la transmission locale des textes originaux souvent 
difficiles à trouver, il a été volontairement décidé d’en donner de larges 
extraits in extenso au lieu de les réinterpréter comme j’ai déjà pu le dénoncer1. 
Ces passages sont dans une graphie différente. L’honnêteté de la méthode 
contrebalance avantageusement les difficultés de lecture ou certains 
jugements rapides sur la composition du texte.

C. Maillebouis.

1 C. Maillebouis, « L’énigme Bonnefoy de Voisy-de-Bonas » dans BSHPF, 2000, p. 689-715.



Liste de quelques acronymes utilisés :

BPF Bibliothèque de la Société de l’ histoire du protestantisme français

BSHPF Bulletin de la Société de l’ histoire du protestantisme français

CIMADE Comité inter mouvement auprès des évacués.

ERF Église réformée de France

JAC Jeunesse agricole catholique

JEC Jeunesse étudiante catholique

MIR Mouvement international de la Réconciliation

SFIO Section Française de l’ Internationale Ouvrière

SHM Société d’ histoire de la Montagne

SIFERE Secours international aux femmes et enfants de la République espagnole

UCJF Union chrétienne de jeunes filles

UCJG Union chrétienne de jeunes gens

UEEF Union des Églises évangéliques de France (de 1849 à 1883)

UEELF Union des Églises évangéliques libres de France (à partir de 1883)

 



Un Pays-Lecture en cette Montagne...

Il est d’une grande banalité de mentionner combien l’écrit a ponctué 
le développement du protestantisme. La lecture obligée de la Bible 
marqua le début de la Réforme, et cette pratique modela les terroirs 

huguenots. Notre région rurale très anciennement acquise à cette cause 
n’échappa pas à cette influence, d’où l’ importance accordée ici, de tous 
temps, à l’enseignement des enfants. Au-delà, depuis 1859 où la “version 
nouvelle du Nouveau Testament” de J.N. Darby était étonnamment co-
publiée par un libraire Suisse de Vevey, L. Prenteloup, et un enfant du pays, 
D. Revel de Saint-Agrève, notre Montagne a hébergé maintes initiatives 
épistolaires. 

Aujourd’ hui, cette tradition est encore très vivace. Nos visiteurs s’éton-
nent souvent de l’abondance des publications locales, de la qualité et de la 
densité de nos bibliothèques communales, de nos librairies, de nos maisons 
d’éditions qui ont pour certaine une reconnaissance nationale… Autant de 
portes d’entrée pour cet original Pays-Lecture qui s’épanouit depuis une 
dizaine d’années sur notre territoire, dans une fructueuse coopération inter-
communale1. Ce Pays-Lecture qui puise avec bonheur dans le dynamisme 
local pour valoriser l’écrit auprès de sa population a un bilan “exemplaire” 
aux dires des analystes culturels qui nous observent.

Notre soutien aux études tant inédites qu’érudites de C. Maillebouis 
s’ inscrit naturellement dans cette démarche. Mais nos perspectives sont 
plus ambitieuses, et notre Pays-Lecture, avec l’appui de partenaires insti-
tutionnels, s’engage dans de nombreux autres projets, particulièrement la 
consolidation du réseau des médiathèques communales qui connaissent en 
ces lieux une prometteuse vitalité.

Comme en résonance avec ces premières bibliothèques qui fleurirent 
au sein des “Fraternités” protestantes du siècle dernier, notamment celle de 
Saint-Étienne sous l’égide des pasteurs L. Comte puis É. Gounelle, ainsi que 
vous le découvrirez dans cet ouvrage…

Alain Debard
président du SIVOM Vivaris-Lignon

par Alain Debard

1 Devesset et Saint-Agrève en Ardèche, Chenereilles, Le Chambon-sur-Lignon, Le Mazet-Saint-Voy, 
Saint-Jeures et Tence en Haute-Loire.
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Préface

Christian Maillebouis n’est ni historien, ni protestant, ni origi-
naire de la région du Mazet-Saint-Voy. Que voilà bien des 
handicaps, penseront certains, au moment d’écrire une bonne 

histoire d’un protestantisme régional ! En quoi ils se tromperaient, comme 
cette préface espère le démontrer. 

Disons au préalable un mot de l’auteur : né en 1954 à Rambouillet, 
C. Maillebouis est ingénieur des Arts et Métiers (ENSAM). Il arrive sur le 
Plateau en 1979 pour la création collective de la société “Mazet-Électronique”. 
Quelques années plus tard, il pratique le télé-travail, réalise des sites internet 
et participe au développement de l’énergie éolienne principalement dans les 
départements de la Haute-Loire et de l’Ardèche. Ce “néo-rural” qui vient de 
passer un quart de siècle au Mazet-Saint-Voy montre l’adaptation perma-
nente que requiert l’envie de vivre, surtout si l’on n’en est pas originaire, 
dans ces pays situés “en haut”, à l’extérieur du monde des grandes villes et 
des grands réseaux de communication. Il y cultive un autre jardin, celui de 
l’ histoire locale : à partir des années 1990, il réalise plusieurs travaux sur 
les “Momiers”, les darbystes, l’ implantation de la Réforme, les liens entre 
religion et politique dans la région du Mazet-Saint-Voy… Certains textes 
ont été publiés dans Les Cahiers de la Haute-Loire ou dans le Bulletin de la 
Société de l’Histoire du Protestantisme Français. Le présent ouvrage a une 
autre ampleur. Son aventure recèle du reste une forme de leçon : en dépit 
des distances et de l’ isolement, on peut encore faire de la bonne recher-
che historique depuis une montagne éloignée. Sans doute les nouveaux 
moyens de communication rendent-ils même l’œuvre plus facile qu’ il y a 
une dizaine d’années : leçon d’optimisme pour tous ceux qui réfléchissent 
au moyen de revitaliser la France du “rural profond”. 

Quel peut être l’ intérêt de l’ histoire locale aujourd’ hui ? Dès lors qu’elle 
est bien faite, et c’est le cas ici, cet intérêt est double. Il y a d’abord, tout 
simplement, la promesse d’un véritable apport d’ informations historiques. 
À la vérité, nous savons encore trop peu de choses sur l’ histoire des régions 
protestantes françaises au xxe siècle. Si les grands courants religieux et 
intellectuels nous sont familiers, à commencer par le christianisme social 
ou l’unité ecclésiale des Églises réformées  retrouvée en 1938, si l’ histoire 
politique nous est également connue, il faut bien avouer que c’est beaucoup 
moins le cas des conditions démographiques, sociales, économiques, de 
populations rurales encore abondantes dans les Cévennes, la Vaunage, le 
Vivarais, le Tarn, le Poitou… Il me semble que les historiens ont trop privilé-

par Patrick Cabanel
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gié les dimensions religieuse, intellectuelle ou politique - je suis moi-même 
l’un de ces coupables ! -, au détriment d’une histoire plus socio-économi-
que et somme toute plus concrète. Quant aux auteurs des grandes thèses 
“départementales” des années 1960 et 1970, ils ont travaillé sur une matière 
catholique - on ne saurait le leur reprocher, c’est la matière de la France - 
ou n’ont cité les noyaux protestants qu’au détour d’une analyse. Or, quelle 
était la vie des gens dans une paroisse de la Vaunage ou de la Drôme dans 
l’entre-deux-guerres ? Plus exactement, en quoi la culture et la foi protes-
tantes ont-elles été à même d’ induire des comportements socio-économi-
ques éventuellement distincts de ceux de la population d’origine ou de foi 
catholiques ? Voilà de ces questions auxquelles C. Maillebouis apporte de 
vrais éléments de réponse pour la minorité protestante de la Haute-Loire, 
aux côtés par exemple de l’équipe dynamique qui, sur les traces de Maurice 
Aliger et sous la direction de Jean-Marc Roger, achève de bâtir une histoire 
de la Vaunage (Gard) du xviiie au xxe siècle1. 

Le second intérêt du travail de C. Maillebouis tient à la conception 
même qu’il se fait de l’ histoire locale. Ce pourrait être une histoire d’éru-
dit, attentif à retracer les annales de la communauté de son choix et des 
communautés voisines : une telle entreprise serait déjà légitime, pour les 
raisons qui viennent d’être évoquées. Mais l’auteur a préféré aborder les 
choses dans un autre sens : il s’est emparé de questions très larges, d’ampleur 
nationale, christianisme social, idéal coopératif ou pacifisme, et observe la 
manière dont ces idéaux ou ces discours se sont incarnés dans d’authenti-
ques expériences ou “œuvres” sociales, sur le terrain même de la vie vécue. 
C’est bien là une question cruciale pour l’ historien, et à laquelle il ne lui 
est jamais facile de répondre : comment des idéologies parviennent-elles 
à être incorporées par des acteurs sociaux et à faire lever la pâte dans des 
milieux souvent situés aux antipodes des cercles parisiens, universitaires 
ou intellectuels où s’élaborent nécessairement les idées ? Une chose est de 
décrire ces dernières, d’analyser le contenu des ouvrages, des publications 
périodiques et des comptes rendus de congrès, une autre est de mesurer 
leur traduction éventuelle - aléatoire ? - dans la réalité socio-économique. 

C’est ce que C. Maillebouis s’essaye à faire ici. Il avait cherché, dans 
un premier temps, à repérer les “influences” régionales du mouvement 
du christianisme social ; dans un second temps, et après une discussion 
approfondie avec l’ historien Jacques Poujol2, il a estimé plus judicieux de 
parler de “pratiques chrétiennes-sociales ». Le passage d’une formule à 
1 La Vaunage au xxe siècle, 3 volumes, 1999-2001 ; La Vaunage au xixe siècle, 1996 ; La Vaunage au 

xviiie siècle, 2 vol., 2004, le tout chez Lacour, à Nîmes. Pour d’autres comparaisons, voir aussi « Le 
protestantisme dans les Pays de l’Adour au xixe siècle », Actes du colloque d’Orthez 1995, BSHPF, 
1996-IV.

2 Que l’auteur et le préfacier, son vieux complice, tiennent à remercier pour la lecture qu’il a bien voulu 
faire du manuscrit. Rappelons que J. Poujol a été à l’ initiative du colloque Cévennes, terre de refuge 
1940-1944 (Presses du Languedoc, 1987) et qu’ il a codirigé La France protestante. Histoire et lieux 
de mémoire (1996) et publié Protestants dans la France en guerre 1939-1945 (2000), tous deux aux 
Éditions de Paris.
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l’autre signifie que les choses ne se font pas vraiment ou uniquement du 
haut vers le bas, du national vers le local : une région n’est pas un simple 
terrain d’application, il y a plutôt des rencontres, des traductions, des adap-
tations, des influences mutuelles entre des intellectuels et des acteurs, des 
idées et des réalisations. Il y a du “christianisme social” dans la région du 
Mazet-Saint-Voy, si l’on veut ainsi qualifier un certain nombre d’ initiatives 
menées tantôt par des pasteurs, tantôt par des paysans, mais il n’est pas sorti 
tout armé du cerveau d’un Gide, d’un Gounelle ou d’un Comte. Il arrive 
simplement que des entreprises surgies au Mazet-Saint-Voy (ou ailleurs) 
entrent en adéquation avec de grandes idéologies de l’entre-deux-guerres 
et nous apparaissent aujourd’ hui comme représentatives de ces idéologies 
dont elles n’avaient jamais recherché consciemment l’estampille. 

On le voit bien à travers l’exemple du congrès national du mouvement 
du Christianisme social, qui se déroule en septembre 1933 au Chambon-
sur-Lignon et s’accompagne d’une exposition dans laquelle sont présen-
tées des réalisations locales. On le voit aussi autour du cas de Charles 
Gide. Le grand théoricien avait pris l’ habitude de passer l’été à La Bonne-
Mariotte, un hameau situé en limite des communes du Mazet-Saint-Voy 
et Saint-Jeures. Il y était l’ hôte du prédicateur darbyste Lévi Grand, et le 
voisin de villégiature du pasteur Louis Comte, hébergé pour sa part dans 
la maison du libriste Auguste Abel. Or C. Maillebouis montre que l’un des 
deux fondateurs de la Coopérative laitière du Mazet-Saint-Voy, Samuel 
Deschomets, participait chaque dimanche aux assemblées darbystes du 
Riou, dont Grand était le prédicateur ; et Delphine Charreyron, qui allait 
faire vivre la maison de retraite protestante, était la sœur de Lévi Grand. 
On peut en dire autant du pacifisme et de l’objection de conscience, bien 
implantés sur le Plateau avant même l’arrivée des pasteurs Trocmé et Theis. 
La micro-histoire permet ici de comprendre ou percevoir la manière dont 
les idées circulent et s’ incarnent, par des liens de famille, de voisinage, de 
participation à des activités communes. 

C’est l’un des apports de ce livre que de donner à voir un certain nombre 
de figures et de reconstituer l’ histoire d’œuvres multiples. Citons le mensuel 
protestant régional, L’Écho de la Montagne ; les Unions chrétiennes de jeunes 
gens (UCJG) et de jeunes filles (UCJF) ; l’organisation d’un mouvement 
pacifiste (Chevaliers de la Paix et Caisse de solidarité pour les Objecteurs 
de conscience chrétiens) ; la lutte contre l’alcoolisme (mouvement de la 
Croix Bleue) ; la mise en place pionnière de coopératives laitières ; la créa-
tion de Caisses primaires protestantes d’assurances sociales (1930-1936) ; 
celle d’une maison de retraite ; la tradition des maisons d’enfants, beaucoup 
mieux connue, bien sûr, que ce qui vient d’être évoqué, mais dont on voit 
qu’elle correspond à ce que l’on pourrait qualifier d’ inventivité ou de fécon-
dité sociales propres à ce protestantisme de montagne.

À vrai dire, et n’en déplaise à une religion qui se défie du clérica-
lisme, l’action des pasteurs est souvent décisive : ce sont eux qui servent 
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de passeurs entre deux mondes, celui dont ils viennent et où s’élaborent 
les grands courants d’ idées, celui au service duquel ils se mettent et où ils 
rencontrent des hommes et des femmes capables de créer des œuvres signi-
ficatives. Louis Comte, Charles Guillon, Théodore de Félice, Jean Perret, 
etc. sont fortement évoqués, mais aussi des laïcs comme Marguerite de 
Félice, Georges Le Vu, les Charreyron, etc3. Ajoutons que tous les protestan-
tismes présents sur le Plateau sont abordés, de l’Église réformée à l’Armée 
du Salut et aux darbystes : c’est d’autant plus juste qu’il y a des mariages, 
des amitiés, des changements d’“immatriculation”, entre fidèles des divers 
cultes. D’utiles appendices donnent longuement la parole à Odette Fourets, 
fille des Charreyron, à Thérèse Storch, une juive polonaise accueillie dans la 
famille de la première, et au pasteur André Bettex. 

Autant dire que si C. Maillebouis a choisi de ne pas s’ intéresser à la 
période de la Seconde Guerre mondiale, parce que celle-ci est évidem-
ment la mieux connue4, il apporte des réponses à la question majeure qui 
court secrètement dans tout le livre : qu’est-ce qui est à l’origine de l’accueil 
des juifs dans la région du Chambon-sur-Lignon et du Mazet-Saint-Voy ? 
Pourquoi cet accueil a-t-il pris ici une ampleur que l’on ne retrouve pas dans 
d’autres terroirs protestants, à commencer par les Cévennes ? Aux argu-
ments d’ordre national, théologiques et socio-historiques (les affinités entre 
deux minorités religieuses de culture biblique dans la France catholique5), 
nous devons ajouter une forme de “savoir-faire social” mis en œuvre tout au 
long de l’entre-deux-guerres sur le Plateau. Certains le subodoraient, mais 
le travail de C. Maillebouis en apporte une confirmation. Y compris sur la 
question relativement controversée des attitudes adoptées face aux répu-
blicains espagnols en 1939 : une centaine de femmes et d’enfants étaient 
accueillis en 1939 au Chambon-sur-Lignon, au Mazet-Saint-Voy et à Tence, 
soit le huitième du total du contingent pour la Haute-Loire. 

Le livre de Christian Maillebouis, que l’on pourra toujours compléter 
ou nuancer sur tel ou tel point, apporte beaucoup à l’ histoire du protes-
tantisme français au xxe siècle. En dépit de la modestie de son ambition 
affichée, il me paraît appelé à devenir un ouvrage de référence dont on peut 
souhaiter qu’il soit imité pour d’autres régions ou d’autres époques de ce 
protestantisme. 

Patrick Cabanel
Université de Toulouse-Le Mirail

3 Signalons l’ intérêt des notices biographiques données en fin d’ouvrage, pour la plupart des personnages 
qui interviennent dans cette histoire. 

4 Rappelons notamment les actes des colloques de 1990 et 2002, P. Bolle, dir., Le Plateau Vivarais-Lignon. 
Accueil et Résistance 1939-1944, Le Chambon-sur-Lignon, Société d’Histoire de la Montagne, 1992, 
698 p. et P. Cabanel et L. Gervereau, dir., La Deuxième Guerre mondiale, des terres de refuge aux 
musées, Le Chambon-sur-Lignon, SIVOM Vivarais-Lignon, 2003, 374 p. 

5 Je prends la liberté de renvoyer sur ce point à mon ouvrage, Juifs et protestants en France, les affinités 
électives xvie-xxie siècle, Fayard, 2004, 351 p.
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Les villes de France citées.
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Les communes citées des départements de l’Ardèche et de la Haute-Loire.
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Les hameaux aux alentours du Mazet-Saint-Voy cités. 



1 - Des œuvres au Christianisme social

Un pays réformé

En limite des départements de la Haute-Loire et de l’Ardèche, à une 
cinquantaine de kilomètres au sud de Saint-Étienne (Loire), Le Mazet-
Saint-Voy est un village des plus insolites. À plus de mille mètres d’altitude, 
cette terre de rupture se situe aux confins de deux univers. Par sa situa-
tion géographique, elle se rattache au versant vellave du plateau du Mont 
Mézenc alors que ses habitants s’orientent incontestablement vers des hori-
zons protestants et bien ardéchois.

Effectivement d’un côté, cette commune du Mazet-Saint-Voy, jadis 
propriété de l’évêque du Puy-en-Velay, hérita du cadre administratif de la 
vieille province du Velay, devenue entre temps département de la Haute-
Loire. Terroir à vocation mariale qui voyait les pèlerins partir de l’emblé-
matique cathédrale ponote pour rejoindre Saint-Jacques-de-Compostelle 
(Espagne) ou Saint-Gilles (Gard). Cette tradition catholique, jadis vellave 
et aujourd’hui alti-ligérienne, transparaît encore sur l’ensemble de cette 
contrée à travers orientations politiques, comportements sociaux et insti-
tutions spécifiques (importance des monuments dédiés, de l’enseignement 
privé, etc.), hormis dans ce curieux pays du Mazet-Saint-Voy.

Car d’un autre côté, cette municipalité est rattachée aux fortes traditions 
huguenotes du Vivarais voisin. Comme si un courant de pensée émergeait 
de ces lieux pour descendre à travers les Boutières, entre les rivières ardé-
choises du Doux et de l’Eyrieux, rejoindre le Rhône à hauteur de Valence. 
Ici donc, nulle enclave protestante noyée dans un océan hostile, mais front 
d’une péninsule spirituelle ancrée dans les vallées vivaroises que la simple 
carte de la page suivante suffit à dévoiler.

Cette étrange dichotomie s’explique par une longue histoire qui prend 
source dans la déclaration royale du 6 avril 1563. Ce décret fixe les moda-
lités d’application de l’Édit d’Amboise en énumérant les seules villes où “la 
religion que l’on prétend réformée” peut librement s’exercer dans la vaste 
province du Lyonnais. À côté de grandes villes connues [Viviers (Ardèche), 
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Vichy (Allier), Issoire (Puy-de-Dôme), Guéret (Creuse), Aurillac (Cantal), 
Feurs (Loire), etc.] se trouve un insolite et anonyme “Voisy de Bonnas” 
pour tout le comté du Velay•. Cette petite paroisse deviendra la commune 
de Saint-Voy après la Révolution, puis Le Mazet-Saint-Voy en 1894, mais 
garde toujours en mémoire cette antique reconnaissance princière.

Quelques paradoxes découlent de ces siècles de maturation religieuse et 
sociale. Ainsi cette commune de 1 028 habitants, au dernier recensement 
de 1999, ne possède pas de paroisse catholique, caractéristique rarissime, 
voire unique en France. Toutefois ce village n’est pas pour autant délaissé 
par la spiritualité, puisqu’on y compte cinq lieux de cultes dominicaux, tous 
d’essence réformée, dont la quantité augmente en été de quelques unités 
suivant les définitions retenues (régularité des réunions, liberté d’accès, 
publicité des horaires, caractères des pratiques religieuses, présence d’un 
pasteur, etc.). Et là encore, un record original est détenu : celui du plus 
grand nombre de salles de prière rapporté à la population locale pour des 
communes dépassant le millier d’ habitants.

Cf. 1
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Ce foisonnement religieux anormal intrigue tout observateur qui ignore 
la complexité du monde protestant. Le xixe siècle est la période d’établisse-
ment de ces différentes écoles de pensées chrétiennes (“libéraux” et “ortho-
doxes”1 au sein de l’Église réformée de France (ERF)•, libristes, darbystes, 
ravenistes, salutistes, etc.) qui façonnèrent intimement ce territoire jusqu’à 
nos jours. Dans de telles conditions initiales de forte affirmation identitaire, 
un rapide survol de cette histoire religieuse ne peut que retenir les heurts 
et les divisions. En découle un vague sentiment de malaise, que, seul, un 
approfondissement dissipe.

Une société plus cohérente qu’il n’y paraît à première vue se découvre 
alors. La pratique soutenue des généalogies locales•, voire les confidences 
d’Odette Fourets en annexe, montre à l’évidence que les mariages protes-
tants intercommunautaires étaient fréquents, contrairement à ce que la 
rumeur colporte ici ou là. D’ailleurs en ce début du xxe siècle, la lutte contre 
“les mariages mixtes” est un sujet d’actualité dans les Églises réformées, 
preuve a contrario que leur nombre inquiète bel et bien•. Pour la plupart 
des paysans de cette région, l’appartenance à une Église relevait davantage 
de certaines commodités matérielles, par exemple la proximité des lieux de 
cultes ou l’ influence des voisins, que de solides convictions étayées par une 
comparaison exhaustive des doctrines théologiques en présence.

Cette étude s’attachera à montrer combien cette nappe spirituelle qui 
englobait ces différentes Églises était réelle. De multiples rapprochements 
extra-communautaires seront évoqués, souvent rendus nécessaires par les 
circonstances de la vie. Une certaine solidarité paysanne trouve dans ce rude 
pays de moyenne montagne, à une époque où les facilités contemporaines 
font défaut, d’ intéressantes extensions sociales. Au hasard des besoins et 
des rencontres, mais aussi au gré des qualités humaines des protagonistes, 
des collaborations inattendues se créent par-delà les attachements confes-
sionnels. 

Entre les deux guerres mondiales, ces multiples échanges locaux s’or-
chestrent autour de la notion d’“œuvres sociales” d’essence protestante.

Les œuvres protestantes

Pour l’exposition universelle de Chicago (USA) de 1893, le Comité 
protestant français “avait décidé la publication d’un ouvrage destiné à faire 

1 Ces deux termes étaient couramment retenus par les protagonistes de l’ERF au xixe siècle et sont ici 
employés sans aucun jugement de valeur. Contrairement au professeur André Encrevé qui préfère 
le terme “évangélique” à celui d’“orthodoxe”, nous pensons que ce choix est ambigu pour une région 
où les Églises réformées hors ERF, appelées couramment “évangéliques”, sont si nombreuses.
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connaître l’activité religieuse, charitable et missionnaire des Églises protestan-
tes de France au xixe siècle”•. Si ce recueil présente sans nul doute des lacu-
nes, comme le reconnaît volontiers son directeur de publication, il recense 
néanmoins les plus importantes œuvres protestantes au tournant de ce 
siècle. Une classification imparfaite et très aléatoire répertorie ces quelque 
deux cents entités, certaines au nom ou au but très pittoresque, comme 
par exemple l’ “Association pastorale vélocipédique”, l’ “Œuvre en faveur des 
demoiselles de magasin”, la “Société des fourmis de France”, etc. Environ la 
moitié de ces œuvres sont qualifiées soit de “charitables” car “consacrées au 
soulagement des misères humaines”, soit de “sociales” quand elles “se préoc-
cupent de relèvement moral, de lutte contre le vice, d’amélioration sociale”. 
Ici, nous n’entrerons pas dans une analyse critique de ces associations d’un 
autre temps, et nous simplifierons le propos en les rassemblant sous une 
même étiquette de “sociales”, pour leur vocation à aider les plus démunis.

Le mouvement dit “du Réveil”• qui marque le monde réformé du xixe 
siècle est le creuset de ces œuvres sociales. Elles sont généralement du regis-
tre de l’ individualisme chrétien, et jaillissent d’une compassion personnelle 
nourrie par une foi très vive qu’on apparente souvent au piétisme. Pour 
ces raisons, les premières œuvres sociales protestantes trouvaient plus de 
soutien au sein des Églises proches de l’Union des Églises évangéliques de 
France (UEEF2)• que de l’Église réformée de France (ERF)•. Puis à la fin du 
xixe siècle, l’engagement social protestant se théorise peu à peu, et pénètre 
davantage l’ERF qui s’ouvre à de nouvelles doctrines sur ces thèmes.

Cependant l’avènement du xxe siècle introduit des perturbations impor-
tantes dans le paysage religieux français et dans le développement de ces 
œuvres caritatives. En 1905, la loi sur la séparation des Églises et de l’État 
rééquilibre le rôle de chacun, tout en restreignant les ressources financières 
des institutions religieuses et par conséquent leur ambition. Les protestants 
abandonnent alors leurs écoles primaires libres qui les ont grandement 
instruits et déplacent leurs engagements sur les secteurs encore mal gérés 
par l’État. Puis, notamment après la Première Guerre mondiale, l’assistance 
sociale devient un impératif public et les dernières œuvres protestantes 
privées perdent progressivement leur raison d’être, parfois leur finance-
ment. Beaucoup disparaissent, et celles qui savent s’adapter rejoignent les 
cadres institutionnels nouvellement définis au sein des Églises réformées.

La région protestante autour du Mazet-Saint-Voy connaît évidemment 
cette mutation et ces soubresauts, même si cela se produit à une échelle 
réduite. Ici, nous laissons de côté les quelques expérimentations sociales du 
2 Constituée à Paris, le 31 août 1849, par une quinzaine d’Églises réformées rejetant toute subordination 

institutionnelle envers l’État, à l’opposé de celles qui restèrent au sein de l’ERF. En 1883, cette 
Union se reconnaît sous le titre de “Union des Églises évangéliques libres de France” (UEELF), 
appelée rapidement “Églises libres” d’où le vocable de “libriste” pour désigner leurs fidèles.
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Plateau au xixe siècle• pour nous focaliser sur celles de la période de l’entre-
deux-guerres, plus nombreuses et qui perdurent parfois jusqu’à nos jours.

Un premier constat est tiré des analyses de l’abbé Victor Manevy* 
(1905-1967), curé du Chambon-sur-Lignon de 1937 à 1963, observateur 
acerbe qui écrit, paradoxe en ces terres protestantes, le premier ouvrage 
historique sur cette agglomération•. Sa perception des différentes assem-
blées protestantes de sa paroisse transparaît de ses rapports destinés à son 
évêque. Ainsi, il nous apprend : 

« […L’Église réformée] attache une importance secondaire aux “pratiques 
religieuses” et a pour principal objectif l’ACTION. Aussi prend-elle toutes les 
initiatives d’ordre religieux, intellectuel, social, même matériel et politique : 
Collège Cévenol•, Éclaireurs Unionistes, Fédération des jeunes (notre JEC3)•, 
Rassemblements pour la Paix (notre Pax Christi), Asiles de Vieillards, Œuvres 
d’Aide et d’Entr’aide, Sociétés Sportives (jeux, sorties et loisirs), Cinéma et 
Théâtre, Accueil aux Étrangers (touristes, réfugiés, home d’enfants), etc. Tout 
est organisé, sanctionné, dirigé par le Temple et ses dépendances. (…) »•

Et à ses yeux, la différence dans ce domaine social entre les fidèles de 
l’ERF et les communautés darbystes est minime.

« [… Les frères darbystes] reprochent à leurs Frères du Temple de se mettre à 
l’école d’un Pasteur, d’être trop “mondains”, pas assez “recueillis”. Cependant, 
ils les aident précieusement pour tout ce qui est assistance aux malheureux, 
développement de la cause protestante. Ils sont du même avis en politique, mais 
ne votent que si besoin est pour faire échec à un candidat de “droite”, c’est-à-
dire favorable à l’Église Romaine. (…) »•

Apparemment pour certains contemporains, le domaine social est le 
lieu de rapprochement des différentes Églises protestantes surtout quand il 
s’agit d’affirmer son origine réformée. 

Le Christianisme social

Cette action sociale tirant sa motivation profonde dans la foi est le 
fondement de ce qu’on appelle ordinairement le “Christianisme social”. Mais 
là encore quelques précisions s’ imposent car cette locution est bien trop 
vague puisqu’elle s’applique à l’ensemble de la chrétienté. Tant la frange 
catholique• que réformée du christianisme la revendique, ce qui n’est pas 
pour faciliter notre désir de clarté.
3 En dehors du scoutisme, la jeunesse catholique se retrouvait dans quatre grands mouvements : la 

Jeunesse Ouvrière Catholique (JOC), la Jeunesse Agricole Catholique (JAC), la Jeunesse Maritime 
Catholique (JMC) et la Jeunesse Étudiante Catholique (JEC). 
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Pour éclairer notre itinéraire, la notion de “Christianisme social” 
employée dans cette étude se réfère directement à l’engagement de Thomas 
Fallot*• (1844-1904). En 1888, ce pasteur de l’UEELF diffuse ce nouveau 
concept dans le monde protestant par deux premières conférences intitu-
lées : “L’avènement du Christianisme social”. S’ il est difficile de réduire ici la 
pensée de l’orateur, relevons simplement cette définition tirée d’une de ces 
allocutions :

« (…) Pratiquer la fraternité humaine est la seule manière de professer sincère-
ment la paternité divine… Nous voici ainsi, avec cette affirmation doctrinale et sa 
traduction sociale, au centre de ce que j’appellerai le christianisme social. (…) »•

Cette position l’amène à participer à de nombreux mouvements d’éman-
cipation sociale aux buts multiples : défense de la condition féminine, 
société de secours mutuels, services médicaux, coopératives, études socia-
les, etc. Cet engagement sur un terrain proche de la vie politique le conduit 
même à envisager de “préparer la fondation d’un parti socialiste protestant, 
jeter les bases du socialisme de la liberté en opposition au socialisme de l’éga-
lité artificielle et meurtrière”• prôné par les socialistes athées qui se rangent 
à côté de K. Marx.

Après un long mûrissement fait de réalisations pratiques sur sa paroisse 
et de réflexions écrites, un mouvement se cristallise autour de sa personne. 
Cette dynamique se structure dans l’ “Association protestante pour l’étude 
pratique des questions sociales” dont le congrès constitutif se réunit à Nîmes 
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où la philanthropie protestante est déjà solidement implantée, en octo-
bre 1888. La présidence en revient naturellement à T. Fallot, secondé par 
deux vice-présidents de renom, Édouard de Boyve (1840-1923) et Charles 
Gide• (1847-1932). Le secrétariat est attribué à deux pasteurs, Louis Gouth* 
(1853-1920) d’Aubenas (Ardèche) et Louis Comte*• (1857-1926) de Saint-
Étienne (Loire). Nous reviendrons plus longuement sur deux membres de 
ce bureau, C. Gide et L. Comte, qui séjournent au Mazet-Saint-Voy, non 
sans conséquence pour cette localité...

Les statuts adoptés traduisent les principes de cette ambitieuse associa-
tion :

« Art. 2. L’association fait appel, sans distinction d’opinion, à tous les protes-
tants, hommes ou femmes, qui comprennent leurs responsabilités et leurs 
devoirs en face des souffrances et des périls de la société actuelle, et qui sont 
résolus à poursuivre dans l’organisation de la société, aussi bien que dans la vie 
des individus, l’application des principes de justice et d’amour proclamés par 
Jésus-Christ. (…)

Art. 4. Se plaçant avant tout sur le terrain moral et religieux, elle s’appliquera 
à rechercher et à mettre en lumière tout ce qui, dans l’ordre des choses existant, 
est contraire à la justice et à la solidarité, tout ce qui est de nature à empêcher le 
développement moral et religieux de l’ individu, et par conséquent son salut.

Art. 5. Son ambition est de travailler à la réparation des maux dont nous 
souffrons en indiquant aux chrétiens leurs devoirs sociaux, en suggérant à 
leur initiative des œuvres de fraternité et de relèvement, et en agissant sur les 
pouvoirs publics pour déterminer les réformes nécessaires. »

Ce temps fort nîmois, d’où sortira l’ouvrage emblématique de T. Fallot, 
Protestantisme et Socialisme, est généralement perçu comme l’acte fondateur 
de la mouvance protestante du Christianisme social•. Quelque deux cent 
cinquante personnes, en majorité des pasteurs, y adhèrent et se donnent 
comme objectif prioritaire la fondation de sociétés coopératives, de secours 
mutuels, d’ habitations ouvrières, etc. L’année suivante, le deuxième congrès 
de l’association est organisé à Lyon, et peu de temps après dans ces deux 
villes se montent des œuvres d’assistance par le travail.

Mais à cette époque la place du Christianisme social est minoritaire 
dans le monde réformé et toujours fragilisée par un environnement peu 
favorable. Les deux faces de son identité sont attaquées. Sur le plan social, la 
Deuxième Internationale rallie les socialistes athées dans un vaste mouve-
ment revendicatif en 1891. Du côté religieux, une politique de laïcisation 
est en cours depuis 1879 qui aboutira dans la loi de séparation des Églises et 
de l’État en 1905•. De plus, T. Fallot est amoindri par une santé chancelante 
le poussant à se retirer dans la Drôme vers 1894.
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